Le rêve de Clotilde

Clotilde commençait vraiment à en avoir assez. Depuis qu’elle était née, elle vivait là, dans cette ville, cette région, et elle arrivait au bout de ce qu’elle pouvait supporter. Elle commençait même à les haïr.

Ce ciel toujours gris, ces hivers interminables, ces journées de pluie déprimantes, cette ville grise où l’on avait l’impression que tout le monde était tout le temps de mauvaise humeur. Et les champs autour ! Du maïs, du blé, du maïs, du blé, une toute petite forêt de rien du tout, à peine on y était entré qu’on en sortait déjà. Et les vaches dans les prés entre les champs de maïs et les champs de blé ! Toujours les mêmes vaches noires et blanches, imperturbables ! Et pas une montagne, pas même une colline. Tout était plat à perte de vue. C’était d’une tristesse incommensurable….. 

Elle n’en pouvait vraiment plus de tout ça. Il fallait que ça change.

Un soir, dans son journal intime, elle écrivit tout son désespoir, en finissant par ces mots « J’en ai marre ! J’en ai marre ! J’en ai marre ! ». Puis elle alla se coucher, la tristesse au cœur.

Pendant son sommeil, une petite fée sortit du journal intime, s’assit sur le haut de la lampe de chevet  et regarda Clotilde. 
« Bon, il est temps d’agir » pensa-t-elle. Et elle rentra dans le journal intime.

Le matin, au réveil, encore toute endormie, Clotilde ouvrit ses volets. Et quelle ne fut pas sa surprise ! Il faisait beau ! Il y avait un soleil éclatant. Pourtant la météo de la veille à la télévision avait annoncé de la pluie … Quelques petits nuages blancs dans le ciel d’un bleu éclatant lui sourirent. Clotilde, surprise, y regarda à 2 fois. Les petits nuages lui sourirent à nouveau. 
« Qu’est-ce qu’il m’arrive, se dit-elle, je rêve ou quoi ?»

Elle prit son petit déjeuner, s’habilla et sortit. Quelle surprise ! Les maisons n’étaient plus grises mais roses, bleues, vertes, jaunes, oranges ! Les trottoirs étaient couverts de gazon verdoyant. La rue était devenue un charmant chemin  couvert de pierres de toutes les couleurs qui brillaient au soleil. En se retournant, elle vit sa maison.
« Une maison comme dans les contes de fée ! s’écria Clotilde. J’adore ! » Elle apercevait Gaspard, son chat, assis à la fenêtre. C’était bien sa maison. Et son jardin était un enchantement : des fleurs de toutes les couleurs, des citronniers, des orangers et même un magnifique palmier et un petit bassin qu’enjambait un petit pont de bois et avec de jolis poissons rouges.

Elle fit quelque pas sur le trottoir couvert de gazon en regardant autour d’elle. Elle n’en croyait pas ses yeux. Que se passait-il ? Où était-elle ?

C’est à ce moment que son voisin sortit de sa maison et lui adressa un grand coucou de la main accompagné d’un large sourire. 
« C’est bien la première fois que ce vieux grincheux me dit bonjour » se dit-elle. Elle vit aussi la boulangère sur le pas de la porte de sa boutique, ainsi que le boucher qui discutait avec son commis sur le trottoir. Tout le monde avait l’air de trouver tout cela normal.

Elle continua à avancer. Les voitures glissaient littéralement sur les pierres brillantes de toutes les couleurs qui recouvraient la route, sans bruit, sans fumée. Elles étaient aussi de toutes les couleurs. Clotilde aima particulièrement la voiture rose qui venait de passer près d’elle.

Clotilde arriva enfin à la sortie de la ville. Là aussi, tout avait changé. Au loin, elle voyait des collines couvertes de belles forêts, de vignes, de champs de tournesols, et avec, parfois, tout en haut, de jolis petits villages aux maisons blanches. Devant elle, il y avait toujours des champs de maïs et des champs de blé, mais le maïs était rose et le blé était bleu turquoise. Et entre les champs, des pâtures. Clotilde plissa des yeux pour chercher les vaches. Il y avait bien des animaux à l’autre bout de la prairie …. C’était des licornes ! De belles petites licornes qui se mirent à gambader joyeusement. Et dans l’autre champ … oh ! Des petits dragons tout mignons qui s’amusaient à se courser au milieu de vaches de toutes les couleurs. 

Clotilde sautait de joie, elle était heureuse.
« Incroyable, c’est comme dans le rêve que j’ai fait cette nuit ! »
Elle passa sa journée à aller de découvertes en découvertes : le jardin public transformé en un jardin extraordinaire avec des plantes et des arbres qu’elle ne connaissait pas, et où les gens s’amusent et passent des heures à discuter entre eux. La gare décorée de plantes géantes et où les gens attendent le train confortablement assis dans des banquettes moelleuses, en écoutant le chant des oiseaux. Des forêts à perte de vue, parcourues par d’innombrables sentiers où l’on pouvait croiser des petits lutins farceurs et des petites fées gracieuses. Elle n’en croyait pas ses yeux. 

Le soir Clotilde n’osa pas aller se coucher. Et si c’était un rêve ? Si tout allait disparaître dans la nuit ? Le sommeil la gagna tout de même peu à peu. Le lendemain matin, à peine réveillée, elle courut à la fenêtre. Tout était toujours là ! Et les jours suivants aussi, comme au premier jour ! Clotilde vivait enfin la vie dont elle avait toujours rêvé : tout était beau et merveilleux.

La 4ème nuit, pendant que Clotilde dormait, la petite fée sortit du journal intime, où la jeune fille n’avait plus écrit depuis ce fameux soir, et s’assit de nouveau sur le haut de la lampe de chevet. Elle regarda la jeune fille dormir. La petite fée avait l’air soucieuse. 
Bon, c’est vrai, j’ai peut-être un peu exagéré, se dit-elle. Les licornes, les dragons, la maison, et tout et tout. La fée en chef m’a d’ailleurs fait remarquer que j’y étais allée un peu fort. Mais Clotilde est tellement heureuse ! Mais le pire, c’est que la fée en chef insiste pour que je fasse tout redevenir comme avant, comme c’était prévu. 
« Juste pour une nuit, le temps d’un rêve » avait-elle dit. 
Je ne peux pas lui faire ça à Clotilde, la pauvre ! Ce serait terrible pour elle si tout redevenait comme avant. Réfléchissons, il doit bien y avoir un moyen …. Au bout de quelques minutes, la petite fée s’écria : « Ça y est, j’ai trouvé ! »
Elle descendit de la lampe de chevet, ouvrit le journal intime  de Clotilde et arracha la dernière page.  Après un dernier regard à la jeune fille, elle se glissa à l’intérieur du journal intime d’où elle ne ressortit plus jamais. Le rêve pouvait continuer pour Clotilde.
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